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CHAPITRE PREMIER

L'HISTOIRE





L'ASTROLOGIE domine l'histoire des civilisations. Honorée au cours des siècles par les plus grands génies : philosophes, poètes, savants, théologiens, reniée officiellement depuis trois siècles, elle nous place devant un grand problème de la vie de l'esprit : est-elle une monumentale illusion de l'humanité ou un progrès pour la science admise ?



 





ON a coutume de masquer notre ignorance du lointain passé de l'astrologie derrière le même cliché, tout empreint du mystère de la création elle-même : « Ses origines se perdent dans la nuit des temps. »




Les premières traces.

Déterminer de façon précise l'époque à laquelle elle prit naissance est impossible, dans l'état de nos connaissances. Les premiers documents importants que nous possédons nous apprennent que les observations des astrologues chaldéens, chaldéo-assyriens et babyloniens s'échelonnent durant le premier millénaire avant notre ère, et probablement plus avant. L'un de ces textes fut trouvé parmi les milliers de tablettes de brique cuite, écrites en caractères cunéiformes, provenant des ruines de la bibliothèque d'Assurbanipal, à Ninive. Ces tablettes, conservées au British Museum, forment une sorte d'encyclopédie reproduisant des documents beaucoup plus anciens, certains datant de la première moitié du troisième millénaire A. C. D'autres tablettes, trouvées dans la bibliothèque du temple de Nippour, au sud-est de Babylone, contiennent également des documents échelonnés entre 3 000 et 450 ans avant notre ère. Quant au premier ouvrage d'astrologie que nous connaissons, il date de l'époque de Sargon d'Agadé (2750 environ A. C.) et renferme un recueil d'événements repérés d'après les éclipses de soleil.






L'astrologie mythologique et religieuse.

A cette époque lointaine, nous apercevons l'astrologie intimement liée à la mythologie et associée à un culte astral. Il en sera ainsi jusqu'à la civilisation hellénique.

Sur la « conjonction » astrologie-mythologie, les interprétations les plus diverses ont eu cours. La plupart des astrologues soutiennent que leur science est la première en date et a été « plagiée » par la mythologie pour passer dans le domaine public, de sorte que, si le dieu de la guerre a été baptisé Mars, c'est uniquement parce qu'une correspondance avait été établie entre la planète et les tendances militaires.

Plus conséquente est l'interprétation qui s'appuie sur certaines disciplines comme l'anthropologie et la psychanalyse. La mythologie est alors considérée comme un rêve de l'humanité collective, un rêve où sont projetés les désirs et les aspirations de chaque homme. Le rêve précède la conscience comme la nuit précède le jour, de même que l'imagination créatrice, d'où est sorti le mythe, précède la pensée raisonnée qui a fondé l'astrologie. C'est sur le fond de l'inconscient collectif que se tissent les premières connaissances, et la mythologie a dû probablement être la mère, la matière première, la substance nutritive de l'astrologie. Elle est déjà une rêverie astrologique, et nous passons de l'une à l'autre, d'une cosmogonie à une cosmologie, comme de la luxuriance des récits à la fondamentalité des types. En tout cas, l'une et l'autre ont une source créatrice commune et il paraît bien que le même esprit a enfanté le mythe et fécondé l'astrologie.

Mais nous voyons également associés intimement, en ces temps anciens, l'astrologie et la religion. De nos jours, les sociologues estiment de plus en plus que la croyance sidérale est une phase primordiale de l'évolution générale des religions, celles-ci s'élevant graduellement de l'animisme et du fétichisme aux formes supérieures du culte. L'appel divin a été de bonne heure projeté au ciel, vers ces astres qui se meuvent là-haut, dans un autre univers. Aussi comprend-on que l'observation du ciel soit devenue un service divin. Chez les pionniers du ciel, les Suméro-Babyloniens, le signe de l'écriture cunéiforme qui désigne Dieu était une étoile, et, en beaucoup de langues, le mot Dieu dérive d'une commune racine sanscrite « div » qui signifie « éclairer » ou « briller ».

Si les images des dieux planétaires se sont, sans modification, conservées à travers des millénaires, c'est qu'elles sont l'expression de forces psychiques et spirituelles profondément humaines et sans doute permanentes ; elles ont toujours une résonance en chacun de nous. Les hermétistes n'ont jamais cessé de déclarer que les forces planétaires divinisées sont, à proprement parler, nous-mêmes ; elles sont les images primitives de puissances psychiques qu'autrefois l'homme a projetées dans le ciel, selon un processus inconscient maintenant bien connu. Selon C.-G. Jung, les symboles astraux et les mythes divinisés sont les « archétypes de l'inconscient collectif », transmis de génération en génération, toujours présents à l'état latent dans la Psyché, et qui peuvent être rendus conscients.

Chaque civilisation aura sa mythologie et sa religion astrale, et l'astrologie sera tout à la fois une science, une poésie et un culte.






Origines chaldéennes.

C'est en Chaldée que l'on situe le berceau de l'astrologie1. Les événements dont le ciel est le théâtre frappèrent de bonne heure l'imagination des hommes qui habitaient la Mésopotamie. Il était inévitable qu'en voyant la liaison entre les grands faits qui intéressent la chasse, la pêche, le temps, le climat, les migrations, l'agriculture et la navigation d'une part, et ce qui se passe en haut, la marche du soleil et des astres d'autre part, les hommes établissent des relations plus intimes entre les événements du milieu cosmique et ceux du milieu terrestre. Un système d'idées s'édifie sur les rapports entre la marche des astres et la croissance des plantes, entre les lois qui règlent la vie de l'humanité et celles qui règlent la vie de la nature et de l'univers. Les Chaldéens furent les premiers à concevoir et à ébaucher la première science ; le principe de l'astrologie chaldéenne est lié à l'idée de la régularité des phénomènes, à la notion de loi, à la découverte que cette régularité est mesurable et liée à une possibilité de prévision par le calcul, dans un ordre astronomique, naturel, agraire et humain.

Diodore de Sicile a fait état du savoir que les Grecs de son temps devaient aux Chaldéens : « Ayant observé les astres pendant un nombre énorme d'années, ils en connaissent plus exactement que tous les autres hommes le cours et les influences et prédisent sûrement bien des choses de l'avenir... »

Cette astrologie chaldéenne fait apparaître une astronomie déjà scientifique, en même temps qu'une religion astrale à caractère mythologique et une divination superstitieuse. L'astronomie est fondée sur des observations sérieuses et méthodiques, mais elle ne calcule que pour prédire et ne s'intéresse qu'aux éléments du temps, aux durées d'ascension des astres ; c'est une astronomie des seuls mouvements angulaires, une astronomie de positions. En outre, un culte officiel est rendu aux astres, considérés comme les divins régulateurs de la vie naturelle, végétale, animale et humaine ; les planètes incarnent des divinités ; elles sont les « interprètes » de génies bénéfiques ou maléfiques. Mais, d'autre part, on tire des phénomènes sidéraux des présages pour tous les actes de la vie ordinaire, point de départ de superstitions et de puérilités horoscopiques. Néanmoins, longtemps, les prédictions astrologiques ne viseront que le souverain et l'État.

Chaque ville de Chaldée et d'Assyrie avait son observatoire, en forme de tour ou de pyramides à étages, généralement annexé à des temples ou à des palais où se tenaient les docteurs des collèges sacerdotaux.

Tous les actes importants de la vie de ces peuples étaient subordonnés aux oracles et interprétations astrales. Nombreuses, par exemple, sont les inscriptions sur tel temple ou tel palais : « Moi... roi d'Assur et de Chaldée, j'ai érigé ce temple en l'honneur de mon Seigneur, à l'heure propice... »

Parmi les plus anciens thèmes astrologiques conservés, signalons celui que fit dresser Assurbanipal lors d'une guerre qu'il entreprit contre Teumman, roi de la Susiane.

L'astrologue chaldéen le plus réputé est l'historien Bérose, contemporain d'Alexandre, qui fut prêtre de Bel à Babylone ; il quitta sa patrie pour aller professer son savoir en Asie, puis s'établit dans l'île Ala, cité de Cos, et y ouvrit une école. Pline rapporte que les Athéniens le récompensèrent de ses réussites en lui érigeant une statue dont la langue était dorée.

De Chaldée, l'astrologie gagna concentriquement du terrain et se propagea dans toutes les directions ; on la vit s'établir en Perse, aux Indes, en Chine, en Arabie, en Égypte, en Grèce.






En Égypte.

Elle ne trouva pas un terrain favorable en Égypte, et dut y être cultivée assez tardivement, après que l'Orient en fut pénétré. Quand elle y sera en honneur, elle baignera, bien plus qu'ailleurs, dans une ambiance religieuse, mythique et magique.

Le caractère stellaire et sothiaque est la grande originalité de l'astronomie égyptienne, liée à la crue du Nil : commencement de la crue du Nil, solstice d'été, lever héliaque de Sirius, triple coïncidence qui s'imposa vite à l'attention. Son caractère solaire, en rapport avec ce caractère stellaire, puisqu'elle est centrée sur les levers héliaques, la rapproche de l'astronomie asiatique voisine, dont le culte de Mythra est une illustration.

La croyance égyptienne au destin et le culte des dieux astraux devaient conduire à l'astrologie individuelle, à l'horoscope de naissance. Des vestiges d'un pareil travail peuvent se retrouver en Égypte 500 ans A. C., alors que des horoscopes similaires ne se situent à Babylone que 250 ans A. C. (Kugler).

Les Égyptiens nous ont laissé un plus grand nombre de documents, parmi lesquels le zodiaque de Dendérah. Un papyrus du British Museum présente les fragments d'un calendrier astrologique rédigé sous la XIXe dynastie, ordonnant les jours fastes et néfastes de l'année ; ce sont les fameux « jours égyptiens » indiquant à leurs dates les actes que l'on devait accomplir et ceux qui étaient déconseillés. Ces présages, il est vrai, étaient inspirés autant par la légende et les récits mythologiques que par les mouvements des astres eux-mêmes.

Mais il y avait place pour une culture d'inspiration astrale. L'Égypte est, par excellence, la terre de la science secrète, des hautes initiations, des monuments sacrés, pyramides, obélisques... L'astrologie y est du reste dans les mains des prêtres ; Manéthon, le plus connu de ses représentants, est historien et grand prêtre d'Héliopolis.






En Chine.

Le culte et l'étude du ciel se trouvent également en Chine. Les Chinois apportent le zodiaque lunaire, adapté à une astronomie équatoriale et non écliptique, et leur astrologie, après avoir pris naissance dans l'union de l'astronomie, de l'agriculture, du calendrier et de la loi, deviendra la base d'un ordre social : le culte impérial du ciel. L'idée centrale de toute l'organisation impériale de la Chine depuis les premiers Tcheou, c'est que l'Empereur est l'Homme Unique chargé de faire passer dans la vie sociale et morale des hommes l'ordre invariable des mouvements célestes ; il est le Fils du Ciel.

« La chute de la première dynastie, celle des Hia, aurait été entraînée au XVIIIe (ou au XVIe) siècle A. C. par l'échec des prévisions astronomiques de ses conseillers et l'apparition de phénomènes célestes irréguliers et imprévus (ce qui, pour les hommes de cette époque, était la même chose). Il se serait produit une éclipse de soleil que n'avaient pas annoncée les princes Hi et Houo, dont les aïeux avaient été chargés par Yao d'observer les astres et de régler les saisons. Les erreurs de calcul qui résultaient de l'imperfection des anciennes observations auraient paru détruire la correspondance entre les phénomènes célestes et le cours des événements terrestres. Puisque le Ciel manifestait par ce désordre qu'il se détournait de la dynastie de Hia, il devenait nécessaire de faire appel à un nouvel empereur pour restaurer l'ordre troublé et rétablir l'accord entre le Ciel et la Terre : redoutable conséquence politique d'une erreur de calcul d'un astronome2. »

Le culte impérial du ciel est l'ensemble des rites par lesquels l'empereur assure l'ordre régulier, social et moral, qui implique lui-même l'accord avec l'ordre naturel, agraire et astronomique. L'ordre du Ciel, c'est aussi le destin de l'Empire et de chaque individu. Par la régularité rituelle de leurs mouvements, les hommes doivent imiter l'immutabilité des mouvements célestes. La base de l'édifice social est ainsi le culte impérial du ciel, par lequel la société humaine se relie à l'ordre céleste.

Une conception voisine règne encore dans certaines contrées de l'Asie et notamment en Indochine, où le chef de l'État, reconnu par le peuple, est investi d'un « mandat du Ciel » et assume les destinées de son pays en raison du rapport entre le macrocosme et le microcosme.






Et ailleurs.

Alors qu'en Chine le taoïsme s'assimile l'astrologie et en est presque le représentant, aux Indes, nous voyons celle-ci constituer une des racines des principales philosophies, que ce soit le sankhya, le vaiçeshika, le djaïnisme ou le bouddhisme, avec leur double tendance à admettre une vie de la nature et une loi de nécessité qui impose à tous les phénomènes un rythme fatal. Des conceptions astrologiques apparaissent aussi dans le Yoga et dans maints passages des Oupanishads. Comme en Grèce l'idée de philanthropie des stoïciens, l'apparition aux Indes et en Chine de l'idée de l'amour universel est liée historiquement à l'expansion de l'idée de loi astronomique universelle, enchaînant les événements célestes et terrestres en un univers total par des rapports valables pour tous les esprits.

Chez les Hébreux, l'astrologie fut considérée comme d'essence démoniaque, et les prophètes s'élevèrent avec force contre les Juifs, qui la pratiquèrent. Nombreux furent cependant les kabbalistes juifs attachés à sa doctrine.

Le monothéisme islamique fut contraire à l'astrologie, autant que la foi musulmane fut hostile à la science ; mais chez les Arabes elle finit par prendre un essor considérable. La Bibliothèque Nationale et le British Museum possèdent une quantité considérable d'ouvrages manuscrits en langue arabe, ayant trait à cette connaissance.

Nous trouvons également trace de l'astrologie dans l'Amérique précolombienne, et il semble qu'elle y occupait la même place que dans les grandes civilisations du vieux monde, en particulier chez les Mayas et les Aztèques.

Il apparaît nettement que toute la vie des civilisations anciennes a été dominée par l'idée astrologique. Sur tous les continents, les lois du ciel président à l'ordonnance de la vie terrestre. Les empires sont organisés en harmonie avec les divisions du ciel, de sorte que leur structure sociale reflète l'ordre cosmique. Partout, les temples et les autels sont à l'image du cosmos, et l'on rencontre au Mexique comme en Chine, en Chaldée comme en Indochine (temple d'Angkor), la pyramide aux sept terrasses planétaires, orientée vers les quatre points cardinaux, du haut de laquelle les astrologues observaient les astres. Le calendrier n'est pas seulement naturel, mais politique. Les rites sociaux font partie des lois que le ciel impose à la nature entière. Les croyances, les coutumes, également. Les religions : manichéisme, mazdéisme, taoïsme principalement, mais aussi bouddhisme, confucéisme et christianisme compris, prennent racine dans la pensée astrologique. On peut même avancer que l'astrologie se confond, au moins à un stade donné, avec l'ésotérisme religieux de toutes les anciennes civilisations en même temps qu'elle est la pensée vivante de ces sociétés antiques.






En Grèce.

L'astrologie fit belle carrière dans la civilisation hellénique, où elle conquit les plus grands esprits. Pythagore, initié à Babylone et à Memphis, a beaucoup contribué à son installation et édifia toute une philosophie sur l'harmonie des sphères. Le poète Aratus, reçu à la cour de Ptolémée Philadelphe, écrit Les Phénomènes, versifiant l'œuvre d'Eudoxe qui est une astrologie naturelle. Le Père de la médecine, Hippocrate, précise l'action des astres dans la production des maladies et fonde sa doctrine des « jours critiques » basée sur les phases de la Lune ; il dit, au chapitre du pronostic : « Le meilleur médecin est celui qui sait prévoir », et montre la voie de la cosmobiologie en situant l'homme et le malade dans leur univers météorologique et sidéral. A sa suite, Galien ne manquera pas d'affirmer l'importance du facteur astral en pathologie. Platon se laisse pénétrer de la pensée astrologique dans sa conception du monde, et Aristote l'appuie de son autorité : « Ce monde est lié d'une manière nécessaire aux mouvements du monde supérieur. Toute puissance, en notre monde, est gouvernée par ces mouvements. » Plotin restera un des plus grands théoriciens de l'astrologie, et Porphyre laisse son nom à un système de partage astrologique du ciel, tandis que Proclus l'enseigne et commente Ptolémée. D'une façon générale, pythagoriciens, platoniciens, stoïciens surtout, néo-pythagoriciens et néo-platoniciens affirment philosophiquement la place de l'astrologie dans la cité.

Carnéade essaiera, en vain, de la combattre en exerçant sa verve contre les astrologues.

Hipparque, le grand parmi les grands de l'astronomie grecque, au dire de Pline, croyait fermement à la « parenté des astres avec l'homme, et que nos âmes sont une partie du ciel ». Mais la place d'honneur revient à Claude Ptolémée (11e siècle), qui régna sur l'astronomie jusqu'à Copernic, comme sur l'astrologie jusqu'à l'époque moderne. Son Tetrabible (quadripartitum) est une compilation de tout le savoir astrologique de son temps ; cette encyclopédie discutée sera traduite dans toutes les langues et servira de programme aux astrologues de quinze siècles. Elle donna une impulsion fondamentale à l'astrologie européenne.

Dégagée des images primitives des premiers peuples, des formes fantastiques et des mythes de l'astrologie orientale, la religion astrale hellénique a conçu des entités spirituelles parfaites et immortelles. A cette religion astrale sont liées une cosmologie de pensée profonde et une doctrine des correspondances (doctrine de la sympathie universelle, de l'unité du cosmos et de l'interdépendance de toutes les parties de ce vaste ensemble) qui constituent encore les fondements de l'astrologie.

L'influence de l'astrologie a signé presque toute la civilisation hellénique. Elle a marqué de son cachet la tragédie d'Eschyle, de Sophocle et d'Euripide. Elle a inspiré l'œuvre d'Homère : les Hymnes homériques à Apollon ou Aphrodite et l'Iliade, qui reflète la religion anthropocentrique de l'époque. Hésiode, dans Les Travaux et les Jours, en est aussi un témoin. L'architecture et la sculpture elles-mêmes ont œuvré sous le signe de la mythologie et du culte astral. La valeur symbolique de l'astrologie figure derrière les sanctuaires et les temples édifiés à l'idole divine : Zeus, Poséidon, Hadès... Les plus beaux chefs-d'œuvre de la statuaire illustreront à jamais les divinités astrales qui ne sont que les prototypes humains de tous les temps. Le rêve astro-mythique des origines enfante, ici, les plus prestigieuses créations de l'art et de la culture.






A Rome.

Longtemps l'astrologie fut une astrologie naturelle, chargée de prévoir le temps et les phénomènes de la nature. Elle s'étendit ensuite pour devenir une astrologie d'État, consacrée à la prévision des événements politiques, guerres, paix, épidémies, famines, et des faits intéressant la personne des souverains. Ce fut ensuite le règne de l'astrologie individuelle, dite « généthliaque », qui eut comme but l'horoscope de chaque individu. Cette démocratisation s'opéra surtout en Grèce. Sous l'empire romain, les astrologues dégénèrent et n'apparaissent plus, aux yeux de maints témoins, que comme des charlatans et des diseurs de bonne aventure ; néanmoins (ou plutôt bien entendu), tout le monde les consulte. Juvénal ne manque pas de ridiculiser agréablement les grandes dames de la haute société romaine de son temps, qui n'accomplissaient pas le plus petit acte de la vie ordinaire sans avoir consulté leur astrologue. Cette décadence accompagne du reste l'avilissement des mœurs d'une civilisation elle-même décadente.

Et cependant, notre connaissance a encore ses lettres de noblesse. Varron et son contemporain Figulus mettent à la portée du grand public les règles de la science de ceux qu'on appelait alors les « mathématiciens », après les avoir appelés les « chaldéens ». Dans ses Géorgiques, véritable almanach astrologique avant la lettre, Virgile met sa poésie au service de l'astrologie naturelle. Le poète Manilius chante dans son Astronomicon les beautés du ciel et célèbre l'astrologie comme une révélation divine réservée aux âmes nobles. Sénèque lui consacre une partie de ses Questions naturelles et croit à l'influence des astres sur nos destinées. Mais l'astrologue latin le plus important est Firmicus Maternus (IVe siècle), qui écrit huit livres sur l'astronomie et l'astrologie ; compilateur des œuvres orientales, égyptiennes et grecques, il fera le pont entre Ptolémée et l'astrologie occidentale du XVIe siècle.

Deux adversaires à signaler : Cicéron, dans son ouvrage sur la divination, dira qu'aucune des prédictions annoncées à Pompéi ne se réalisa et niera qu'un astrologue puisse même prédire son propre avenir ; Sextus Empiricus exercera sa verve « contre les savants » et s'en prendra particulièrement aux tireurs d'horoscopes.

Les grandes familles romaines et les empereurs avaient, pour la plupart, leur astrologue attitré. Octave se fit annoncer une brillante destinée par le mathématicien Théogène, lequel fut le confident et collaborateur d'Auguste, qui eut, dit Suétone, une telle confiance en l'astrologie « qu'il publia son thème généthliaque et frappa la monnaie d'argent au signe du Capricorne sous lequel il était né ». Tibère occupa ses loisirs à faire des thèmes et à en faire établir. On dit que certains contemporains eurent à se plaindre de ses connaissances astrologiques, car il faisait tomber les têtes de ceux qui pouvaient menacer sa position — au vu du thème natal. On sait qu'il fit précipiter dans la mer, du haut d'un rocher sur lequel était bâtie sa demeure, les astrologues dont les prédictions lui paraissaient suspectes. Agrippine fit dresser le thème de Néron, qui révéla sa fureur matricide. Othon, Vespasien, Domitien eurent aussi leurs astrologues. Titus avait des connaissances dans la partie et Marc-Aurèle fut le protecteur de ses conseillers. Septime Sévère et Alexandre Sévère furent des adeptes ; ce dernier protégea la science et fonda des écoles avec des bourses pour les étudiants. Les César se servirent aussi des astrologues, mais ne se privèrent pas non plus de les persécuter. A la fin de son règne, Auguste interdit toute espèce de divination, et Dioclétien rendit un édit sévère : « Il est d'intérêt public que l'on apprenne à exercer l'art de la géométrie, mais l'art des mathématiques est condamnable, et il est absolument interdit. » Constantin adoucit finalement cette interdiction et ne réprouva que les abus.






Chez les Arabes.

Au Moyen Age, à un moment où l'astronomie et l'astrologie sont délaissées en Europe, les Juifs et les Arabes sont les dépositaires des procédés de divination. Toutefois, l'École de Salerne donne un éclat sans précédent à l'astrologie médicale ; le Passionarium, de Guarinpotus, de tradition gréco-latine, et le poème zodiacal Flos medicinæ ou Regimen Sanitatis Salernitanum pénétreront partout et influenceront des milliers de médecins.
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